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1
Se faire plaquer par sa petite amie à quelques jours du mariage et passer en solo sa lune de miel dans un hôtel de luxe réservé aux adultes était plutôt humiliant. Que pouvait-on imaginer de pire qu’un voyage de noces en célibataire ? Avec un scénario aussi larmoyant, Dane Michaels était absolument certain d’attirer la compassion. Et il avait bien l’intention d’en user et d’en abuser.
La Résidence Mirage était un établissement de grand standing et un paradis réputé pour les couples d’amoureux. Un homme condamné à y séjourner seul n’inspirerait aucune méfiance. En misant sur son charme et la sympathie suscitée par son triste sort, il parviendrait sans difficulté à se faire accepter et à recueillir toutes les informations dont il avait besoin. Quelle importance si la prétendante n’avait jamais existé, pas plus que le projet de mariage ? Le mensonge était aujourd’hui si bien enraciné dans son cerveau qu’il était prêt à entrer en scène dans le costume du malheureux fiancé délaissé par sa belle.
Il gara son pick-up devant le superbe palace. Construit sur quatre niveaux, le bâtiment imposant semblait suspendu à la montagne de Gold Valley. Les immenses baies vitrées implantées du sol au plafond donnaient à chaque suite une vue imprenable sur la vaste étendue de la plaine. Gold Valley, dans l’État du Montana. C’était ce massif précis et pas un autre que sa mère avait choisi pour jeter les premières pierres d’un de ses deux hôtels de prestige. Quand une crise cardiaque l’avait brutalement arrachée à la vie, son mari s’était empressé de vendre les deux établissements en laissant Dane et son frère Ethan sans le sou.
Il descendit de voiture sans laisser au portier le temps d’approcher. Il n’était pas là pour profiter du traitement sophistiqué réservé à la riche clientèle. Son seul objectif était de rapatrier au plus vite le complexe hôtelier dans le giron familial qu’il n’aurait jamais dû quitter, et d’honorer ainsi la mémoire de sa mère.
Il gravit d’un pas décidé les marches de pierre qui donnaient accès à l’entrée principale. Quand une vague soudaine de mélancolie menaça de lui ôter toutes ses forces, il inspira profondément et poursuivit son chemin, déterminé à remplir sa mission coûte que coûte. Il n’était pas revenu à Mirage depuis des années tant le deuil de sa mère et l’attitude infâme de son beau-père l’avaient affligé. L’heure était venue de revisiter les lieux et de les reconquérir sans états d’âme. Il n’avait pas fait tout ce chemin pour céder à des accès de sensiblerie.
À l’âge de dix-huit ans, la dure réalité de l’existence s’était imposée à lui. Dès lors, sa vie n’avait été qu’un chemin parsemé d’épines et ce qu’il possédait aujourd’hui, il ne le devait qu’à lui-même. Il lui fallait s’armer de courage. Jamais il n’aurait pu se pardonner de faiblir au moment de récupérer ce qui depuis toujours lui appartenait. Sans un regard pour les couples qui musardaient dans le grand hall, fermant résolument son cœur aux regrets qui l’assaillaient, il fonça droit sur la réception en se promettant de rester vigilant. Le respect de son engagement envers lui-même et envers son frère lui interdisait tout droit à l’erreur.
Stella Garcia, la gérante de l’établissement, ignorait jusqu’à son existence et elle était loin d’imaginer l’étendue du cataclysme qu’il apportait dans ses bagages. Dane était déterminé à faire feu de tout bois pour arracher des mains de l’étrangère ce qui appartenait à sa famille.
Jadis, il adorait jouer les jolis cœurs. Attirer les femmes dans son lit était alors un jeu d’enfant. Il laissait aujourd’hui cela à son play-boy de frère. Les horreurs de la guerre d’Irak avaient durci son caractère et renforcé sa volonté de se battre comme un beau diable pour obtenir ce qu’il voulait. Elles avaient aussi imprimé dans sa chair de vilaines entailles, rendant pour lui impensable l’idée même d’une relation amoureuse.
Quand les médecins lui avaient conseillé la chirurgie esthétique pour recouvrir ses cicatrices, il avait refusé. À quoi bon chercher à dissimuler des plaies creusées bien en dessous de la surface de la peau ? Il était vain de vouloir effacer le passé. Ce voyage dans le Montana était pour lui l’occasion de sortir pour un temps de la prison mentale dans laquelle il vivait enfermé depuis son retour du Moyen-Orient. Il avait espéré que le travail au ranch l’aiderait à chasser ses démons, mais ils revenaient le hanter chaque nuit.
D’après les photos qu’il avait vues de Stella, l’idée d’un simple flirt avec elle n’était pas désagréable. La jeune femme était charmante et son physique agréable. Se présenter comme un pauvre fiancé abandonné par sa promise était un moyen habile de s’attirer facilement sa sympathie sans éveiller sa méfiance. Sans précipitation, il gagnerait sa confiance et elle finirait par lui dévoiler sans le savoir la meilleure manière d’accéder à son père.
Se présenter aux yeux du monde comme un homme rejeté par une femme n’était guère flatteur pour son ego, mais il avait décidé de ravaler sa fierté pour arriver à ses fins. Une fois ses renseignements pris, il rentrerait dans son ranch, placerait l’acquisition de l’hôtel entre les mains de son notaire, et personne ne se souviendrait de son passage dans l’établissement.
Bien sûr, il lui faudrait très vite recruter un nouveau gestionnaire. Une personne compétente et loyale. Pour la résidence fondée par leur mère, Dane et Ethan voulaient le meilleur. Mais chaque chose en son temps. Il ne fallait pas brûler les étapes.
Il remit ses lunettes de soleil fermement en place sur son nez et fit enregistrer son arrivée en refusant à quiconque le droit de monter ses bagages dans sa chambre. Il savait le chemin par cœur. Pour y avoir passé des années, il connaissait les moindres coins et recoins du bâtiment. Si le décor avait sans doute été transformé depuis son enfance, l’architecture restait la même.
Il avait réservé l’appartement en attique le plus vaste, exacte réplique de celui du propriétaire. Seuls ces deux logements disposaient d’une mini-piscine et d’un jacuzzi privés en terrasse. Un luxe appréciable et un aménagement idéal pour les couples d’amants qui pouvaient littéralement plonger de leur lit dans les remous délicatement parfumés des bassins, tout en jouissant d’une vue exceptionnelle sur la chaîne montagneuse. Toutes les suites étaient somptueuses, mais Dane voulait ce qu’il y avait de mieux. Après tout, quel homme amoureux lésinerait sur la dépense pour combler les désirs de sa bien-aimée ?
Il retira ses lunettes au moment où il montait dans l’ascenseur et les glissa dans sa poche. Une fois débarrassé de ses bagages, il se mettrait en quête de la belle Stella. Grâce aux informations recueillies par le détective dont il avait loué les services, il n’ignorait rien de son emploi du temps ni de sa personne. Il était impératif de bien connaître son ennemi pour remporter la bataille. Il savait aussi que son père la traitait avec une froideur et une indifférence aussi injustifiées que cruelles. Il ne lui avait accordé que six mois pour redresser les comptes de l’établissement et en dégager un bénéfice substantiel. Une gageure bien difficile à soutenir après des années de gestion désastreuse qui avaient mené l’établissement au bord de la faillite.
Récupérer Mirage était l’objectif principal de Dane. Donner une bonne leçon à ce monstre d’arrogance serait la cerise sur le gâteau. La victoire est toujours douce, mais elle a une saveur particulière quand elle permet de remettre à sa place un imbécile.
Il déposa sa valise dans sa chambre, en ne s’attardant qu’un bref instant dans la suite pour admirer la vue. L’immense baie vitrée donnait l’impression d’être suspendu au-dessus de Gold Valley. La petite piscine et le jacuzzi étaient aussi engageants que dans le passé, mais il se raisonna pour ne pas céder à la tentation. L’heure n’était ni au farniente ni à l’évocation des souvenirs. Il devait sans tarder provoquer une rencontre avec cette femme.
— Vous voulez dire qu’il ne s’est pas présenté pour prendre son service ?
Stella Garcia porta une main à son front pour tenter d’apaiser la migraine qui menaçait de lui vriller le crâne. Après une journée harassante, elle tentait de démêler les explications confuses de l’une des serveuses de la grande salle à manger, en redoutant de voir la jeune femme éclater en sanglots. Les larmes ne résolvaient jamais rien. Une leçon que Stella avait apprise très jeune. Sa mère était morte en lui donnant la vie, la laissant sous la responsabilité d’un père qui ne s’était jamais soucié d’elle. Pour des raisons qu’elle jugeait elle-même incompréhensibles, elle continuait désespérément à chercher son affection et elle aurait fait n’importe quoi pour l’obtenir, quitte à se plonger dans des situations invraisemblables.
C’était ainsi qu’elle avait accepté de relever le défi insensé de la gérance de l’hôtel. Et c’était ainsi qu’elle se retrouvait ce soir-là avec une foule de clients prêts à descendre dîner, en l’absence de son chef cuisinier.
— Il a appelé en fin d’après-midi pour annoncer qu’il démissionnait. Sans aucune explication et sans autre forme de préavis.
La serveuse tentait de lui fournir des explications tout en rangeant nerveusement les mèches blondes de ses cheveux derrière ses oreilles.
— Il a ajouté qu’il partait pour rejoindre sa femme dans l’Oregon. Je dois dire qu’il en parlait depuis plusieurs mois, mais personne ne pensait qu’il mettrait son plan à exécution.
Stella prit une profonde inspiration. Comme elle aurait aimé accélérer le temps pour que minuit sonne enfin ! Alors, elle regagnerait sa chambre, ôterait ses chaussures et ferait sauter le bouchon de sa bouteille de prosecco. Mais la soirée promettait d’être longue. Aurait-elle seulement un moment pour se reposer d’ici au lendemain ? Le travail de nuit était fréquent dans le métier. On avait beau veiller aux moindres détails, il surgissait toujours une urgence ou un événement inattendu.
— Nos pensionnaires vont commencer à descendre d’ici une heure, dit-elle en se tapotant le menton, comme si elle réfléchissait à haute voix. Nous n’avons pas une minute à perdre. Je vais aller voir s’il y a quelque chose de prêt dans les cuisines ou s’il faut commencer de zéro. Je suis incapable de cuisiner.
Ses compétences touchaient à un tout autre domaine. Elle était capable d’analyser la comptabilité de n’importe quelle entreprise en un rien de temps. Elle adorait les chiffres et le monde des affaires. Les livres de comptes et les tableurs informatiques n’avaient pour elle aucun secret. Mais elle n’avait jamais appris à dresser une table ou à préparer un repas.
Son interlocutrice secoua la tête.
— Je suis incapable de faire cuire un œuf, alors ne comptez pas sur moi !
Si elle en avait eu le temps, Stella aurait appelé son chef pour l’incendier et l’accabler d’une myriade de reproches. Mais gaspiller son énergie à sermonner un employé ne résoudrait pas le problème. Pour l’heure, elle devait s’appliquer à sortir ce gredin de son esprit. Elle n’avait que faire des brebis galeuses. Pour remettre l’établissement sur les rails, elle avait besoin d’un personnel sérieux et loyal en toutes circonstances.
— Martha pourrait peut-être nous aider, suggéra nerveusement la serveuse.
— Malheureusement, non. Elle a pris un jour de congé pour le mariage de sa sœur. C’est bien notre chance ! Elle nous aurait certainement tirés de cette galère. Qui d’autre ? Voyons voir ! Je crois que Paul n’est pas prévu au planning avant vendredi. Thomas non plus. De toute façon, si je les appelle, ils n’arriveront jamais à temps.
Les noms de ses employés défilaient en vain dans son esprit. La gestion du personnel était une source de problèmes et comme il était difficile de trouver la perle rare ! Tels les musiciens de l’orchestre, les cuisiniers interprétaient leur partition dans une belle harmonie sous la direction de leur chef. Mais en l’absence de celui-ci, aucun d’eux n’était capable de commander les opérations.
— Voyons, voyons, murmurait Stella. Il y a forcément une solution. Je vais la trouver…
— Si je peux me permettre…
Stella tourna le regard vers la double porte battante qui donnait sur le bar. Elle entrouvrit les lèvres pour dire au nouveau venu que le restaurant n’était pas encore ouvert, mais les mots moururent au fond de sa gorge.
La présence d’un cow-boy dans le décor feutré de la salle à manger avait de quoi surprendre. L’étoffe de sa chemise à carreaux étirée aux épaules laissait deviner une musculature hors du commun. Sur la boucle de sa ceinture brillait un insigne qu’elle peinait à reconnaître. Sans doute serait-elle parvenue à l’identifier si un examen trop méticuleux n’eût pas risqué de paraître déplacé. La curiosité et l’indiscrétion vis-à-vis des clients n’étaient pas de mise dans l’établissement. D’autant que la plupart d’entre eux séjournaient à Mirage en compagnie de leurs épouses.
C’était d’ailleurs tout à fait regrettable. Un si beau spécimen aurait pu lui faire oublier ses devoirs et ses obligations, mais elle préférait les hommes libres. Une mésaventure récente avec un coureur de dot marié et sur le point de devenir père lui avait servi de leçon. Elle écarta de son esprit le souvenir déplaisant pour mieux se concentrer sur l’étranger qui venait de faire irruption devant elle, tout en se promettant de garder ses distances. Rien ni personne ne devait la détourner de son objectif. Elle savait que son père profiterait de la moindre faute pour mettre l’hôtel en vente. Toute son énergie devait rester entièrement concentrée sur l’accomplissement de sa mission.
Lissant d’un geste machinal l’étoffe de sa robe, elle fit un pas en direction de l’individu aux yeux noirs et se racla la gorge avant de s’adresser à lui.
— Bonsoir, cher monsieur. Le service ne commence malheureusement pas avant une heure, dit-elle. Vous vouliez faire une réservation ?
Pour manger quoi ? lui souffla une petite voix moqueuse. Par quelle magie les assiettes allaient-elles se remplir ? L’absurdité de la situation lui donna envie de rire. L’humour était parfois salvateur. Si elle n’avait pas trouvé ces derniers mois quelques sources d’amusement, sans doute serait-elle tombée en dépression. Mais une soudaine hilarité aurait pu paraître incongrue au nouveau venu. Pire, elle aurait pu lui donner l’image d’une personnalité dérangée ou un peu hystérique. Elle serra les mâchoires pour s’obliger à garder son sérieux.
— Vous me pardonnerez mon indiscrétion, mais j’ai cru comprendre que vous vous trouviez légèrement dans l’embarras.
La voix rauque fit courir des frissons sur sa nuque et les pensées inconvenantes qu’elle avait chassées de son esprit l’assaillirent à nouveau. Oubliait-elle la règle sacro-sainte qui interdisait toute familiarité avec la clientèle ? La résidence était strictement réservée aux adultes et presque exclusivement fréquentée par des couples. En toute logique, cet homme était accompagné. Un si beau spécimen ne dormait jamais seul.
Depuis qu’elle avait pris la responsabilité de l’établissement, Stella n’avait jamais partagé le lit d’un homme. C’était d’ailleurs tout juste si elle avait dormi dans le sien tant son travail était absorbant. Obsédée par l’idée de remettre Mirage sur la bonne voie et d’obtenir enfin l’affection et la considération de son père, elle ne s’était accordé aucun répit.
— Je peux peut-être vous donner un coup de main ? ajouta l’étranger.
Stella croisa les bras sur sa poitrine et sourit.
— Oh ! eh bien, ce n’est pas nécessaire, mais je vous remercie.
— Vous voulez dire que vous avez trouvé quelqu’un pour remplacer votre chef ?
Un sourcil froncé pour accompagner la question et voilà qu’elle avait la chair de poule ! Elle devait être en manque pour réagir aussi ardemment face à cet inconnu. Il est vrai qu’une virilité aussi affirmée aurait tourné la tête à n’importe quelle femme.
— Vous êtes du métier, monsieur… ?
— Michaels. Dane Michaels.
En moins de deux enjambées, il se trouva devant elle. Son demi-sourire laissait entrevoir une dentition absolument parfaite et attirait le regard sur la barbe naissante qui soulignait sa mâchoire.
— Je ne suis pas un chef professionnel, mais un excellent cuisinier. J’adore improviser de nouvelles recettes. Au ranch, tous mes employés pourraient vous le dire. Ils adorent mes petits plats.
Un ranch. Évidemment. Avec un physique aussi robuste, il possédait forcément un ranch. Bien des hommes se prenaient pour des cow-boys dans le Montana, mais celui-là, c’était un vrai. La largeur de ses mains et son visage buriné étaient là pour en témoigner. L’emblème sur la boucle de sa ceinture était sans doute celui de son ranch.
— Monsieur Michaels…
— Dane, corrigea-t-il dans un large sourire chaleureux. Et vous, vous êtes ?
Il savait pertinemment à qui il avait affaire, mais il devait agir avec prudence.
— Stella Garcia, répondit-elle. La gérante de l’hôtel.
Bientôt propriétaire, espérait-elle.
— Dane, j’apprécie votre sollicitude, mais mettez-vous à ma place ! Je peux difficilement demander à un client de se mettre en cuisine.
Il posa les mains sur ses hanches étroites sans la lâcher du regard.
— Vous ne m’avez absolument rien demandé et je ne vois pas vraiment d’autre solution pour l’instant. Vous en voyez une ?
Eh bien non, Stella devait bien l’admettre. Pour autant, était-ce vraiment une bonne idée ? Laisser ainsi un étranger prendre la direction des cuisines ? Si son père venait à l’apprendre, elle pourrait mettre une croix sur tous ses beaux projets.
— Stella…
La petite voix de Mia lui rappela soudain qu’elle n’était pas seule dans la pièce avec Dane Michaels.
— Oui ? fit-elle en se tournant vers la serveuse.
— Nous venons de prendre trois réservations supplémentaires et nous sommes complets pour le dîner. Je ne parle pas du service dans les autres salles et des plateaux servis dans les chambres.
La jeune femme se mâchonnait la lèvre inférieure tout en regardant curieusement l’étranger au-dessus de l’épaule de sa patronne.
— Si je peux me permettre, vous devriez peut-être réfléchir à la proposition de Monsieur. Et réfléchir vite, parce que dans quarante-cinq minutes les convives vont commencer à venir s’installer.
Stella essaya de se ressaisir pour se concentrer sur son seul objectif. Mirage. Elle aimait son travail, elle aimait la résidence par-dessus tout et elle voulait réussir coûte que coûte. Jusqu’à présent, au prix de courtes nuits de sommeil et de migraines presque quotidiennes, elle était parvenue à remettre de l’ordre dans le chaos laissé par le manager précédent. D’après ce qui lui avait été rapporté, il s’était mal comporté avec les employés et la désinvolture de son chef était sans doute le prix qu’elle payait aujourd’hui pour une direction du personnel désastreuse. Des employés bien traités ne jetaient pas leur tablier sans préavis.
Elle désirait vraiment devenir propriétaire de Mirage, et obtenir enfin la reconnaissance de son père. Elle n’avait pas d’autre famille. Son indifférence et son manque d’affection lui étaient insupportables. Là ne résidait pourtant pas sa seule et unique motivation. La personnalité de la femme à l’origine du projet comptait aussi pour beaucoup dans l’attachement qu’elle ressentait pour l’établissement. Une mère célibataire, mère de deux garçons, qui avait montré un talent et une opiniâtreté hors du commun pour faire sortir de terre un édifice exceptionnel. Comment ne pas admirer la persévérance de Lara Anderson ? Comment ne pas vouloir imiter son exemple ?
Avant d’acheter la résidence, son père lui avait commandé une étude de marché sur le bien. Il faisait toujours appel à ses compétences avant de décider d’un investissement. Stella l’avait réalisée avec bonheur. De toutes les transactions immobilières de Ruiz Garcia, Mirage était le lieu qui l’avait immédiatement séduite et elle rêvait d’en prendre les rênes depuis des années.
— Il m’est difficile d’envisager sérieusement votre proposition, dit-elle en se retournant vers l’inconnu qui lui proposait ses services.
Avait-il profité du temps où elle échangeait avec la serveuse pour examiner en silence sa chute de reins ? Elle se sermonna intérieurement. Ses pensées s’emballaient décidément sur une pente bien dangereuse. Elle se racla discrètement la gorge.
— Je ne voudrais pas priver votre femme de votre compagnie.
Il secoua lentement la tête.
— En fait, aussi étrange que cela puisse paraître, je suis descendu seul à l’hôtel.
La réponse la laissa presque sans voix.
— Seul ? répéta-t-elle comme dans un écho.
— C’est une longue histoire, reprit-il dans un sourire un peu triste. Je vous raconterai pendant que nous préparerons le dîner. Marché conclu ?
Stella hésitait à accepter. L’idée de laisser un étranger, un client de surcroît, pénétrer dans les cuisines de l’hôtel était inacceptable. Pourtant, était-elle vraiment en mesure de décliner sa proposition ? Aucune autre solution ne s’offrait à elle. Elle avait besoin d’aide. Et de toutes les manières, elle resterait dans l’office pour veiller à ce que rien de fâcheux ne se produise. La pire attitude serait de rester paralysée à se torturer l’esprit en quête d’un dénouement qui ne pouvait tomber du ciel. Si son père avait vent de l’histoire, elle n’aurait pas de peine à se justifier. Encore fallait-il que l’homme providentiel tienne toutes ses promesses…
Elle cessa de se torturer l’esprit et indiqua la direction des cuisines d’un signe de la tête.
— Suivez-moi, monsieur Michaels !
— Dane, vous vous rappelez ?
Comme elle le précédait le long de la salle de restaurant, elle était terriblement consciente de sa présence juste derrière elle. Elle avait l’habitude de la compagnie masculine. Son père était un homme d’affaires extrêmement puissant et il avait une armée de collaborateurs à son service. De tous ceux qu’elle avait rencontrés, aucun ne l’avait troublée de la sorte.
Mais n’était-il pas étrange que cet homme mystérieux et infiniment séduisant arrive ainsi pour lui porter secours ? Le destin semblait l’avoir placé sur son chemin. Le fait qu’il fût descendu seul à l’hôtel était plus étonnant encore. Quelle femme n’aurait pas rempli sa valise de ses plus belles pièces de lingerie pour l’accompagner quelques jours dans une résidence de luxe comme Mirage ?
— En principe, les entrées sont préparées très tôt, commença-t-elle en poussant la porte de la cuisine. Espérons que c’est bien le cas aujourd’hui !
— De toute façon, nous allons nous en sortir, assura son sauveur.
Elle aurait aimé croire la voix de velours qui lui déversait ces paroles rassurantes, mais comme elle ignorait absolument à qui elle avait affaire, la raison lui dictait la plus grande prudence.
— Le menu est toujours prévu deux semaines à l’avance pour que nous ne restions jamais à court de provisions. Vu la localisation de l’hôtel, c’est une précaution tout à fait indispensable. Cela devrait nous donner quelques indications.
Elle pointa du doigt les banques en bois disposées de part et d’autre de la chambre froide.
— Je sais que nous aurons tous les ingrédients pour le repas de ce soir. Le problème va être de les arranger correctement pour une centaine de convives. Je suis la directrice de l’établissement, mais je ne suis pas réputée pour mes talents culinaires.
Dane se porta à sa hauteur et plaça une main sur son avant-bras. Comme sa paume chaude et rugueuse glissait sur sa peau, elle se demanda ce qu’elle ressentirait si elle venait à se poser sur des parties plus intimes de son corps. Et une fois de plus, elle tenta de se raisonner. Ce n’était vraiment pas le moment de laisser ses hormones en sommeil revenir brusquement à la surface.
Il la contemplait de ses grands yeux noirs.
— Je vous ai promis que tout se passerait bien, n’est-ce pas ? Faites-moi confiance !
— C’est un peu difficile, étant donné les circonstances. Dans quel état d’esprit seriez-vous à ma place ?
Il n’avait pas lâché son bras et le tapotait gentiment avec son pouce.
— Je ferai en sorte que tout se déroule pour le mieux. Pour nous deux.
Curieuse affirmation. Faisait-il seulement allusion au dîner ?
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